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Vers 392-502 

Les adieux d’Hector et d’Andromaque 

 

Bientôt il arrive aux portes de Scée1 ; car ces portes conduisaient dans la plaine. (…) Quand 
Andromaque se présente à son époux, une seule femme l'accompagne, portant sur son sein leur 
jeune fils : cet unique rejeton d'Hector était aussi beau que les astres qui brillent au ciel ; son père le 

nommait Scamandrios, mais tous les Troyens l'appelaient Astyanax, "roi de la ville", parce qu'Hector 
seul protégeait la cité d'Ilion2. En apercevant son fils, le vaillant héros sourit en silence. Andromaque 
s'approche de son époux en versant des larmes ; elle lui prend la main et lui parle en ces termes : 

« Infortuné, ton courage finira par te perdre ! Tu n'as donc pas pitié de ce jeune enfant, ni de moi, 
malheureuse femme, qui serai bientôt veuve ? Sans doute les Achéens3 t'arracheront la vie en se 
précipitant sur toi ! Hector, si je devais te perdre, il vaudrait mieux pour moi que je descendisse dans 
les profondeurs de la terre ; car, lorsque tu auras cessé de vivre, rien ne pourra me consoler, et il ne 
me restera plus que la douleur ! J'ai perdu mon père et ma vénérable mère : le divin Achille tua mon 
père et ravagea la populeuse ville des Ciliciens, Thèbes aux portes élevées ; Achille, retenu par une 
pieuse crainte, n'osa point dépouiller mon père de son armure ; il brûla son corps avec ses belles 
armes, et il lui éleva une tombe qu'entourèrent d'ormeaux les nymphes des montagnes, filles du 
redoutable Jupiter4. J'avais aussi sept frères ; mais ils descendirent le même jour dans les sombres 
demeures : ils furent tous exterminés par l'impétueux Achille tandis qu'ils faisaient paître dans les 
campagnes leurs bœufs à la marche pénible et leurs blanches brebis. 

Ma mère, qui régnait au pied du mont Placion ombragé de forêts, fut conduite par Achille sur ce 
rivage avec toutes ses richesses ; et le héros ne lui rendit la liberté qu'après avoir reçu d'elle une 
forte rançon. Mais lorsqu'elle fut rentrée dans le palais de son époux, elle périt, frappée par les 
flèches de Diane5. Hector, tu es tout pour moi, père et frères puisque tu es mon jeune époux ! Prends 
donc pitié de moi, et reste au sommet de cette tour, si tu ne veux point rendre ton épouse veuve et 
ton enfant orphelin ! Place tes soldats sur la colline des figuiers : c'est là que la ville est accessible à 
l'ennemi et que nos remparts peuvent être aisément franchis. Les plus braves des Achéens, les deux 
Ajax, l'illustre Idoménée, les Atrides et le vaillant fils de Tydée, ont déjà tenté trois fois d'escalader 
ces murs, soit par les conseils de quelques devins, soit qu'ils y aient été poussés par leur propre 
courage. » 

Hector lui répond aussitôt : 

« Andromaque, je partage toutes tes craintes ; mais j'honore trop les défenseurs d'Ilion et les 
Troyennes au long voile pour abandonner, comme un lâche, les combats meurtriers. Mon courage 
me défend de fuir devant nos ennemis. J'ai appris à être brave, à combattre aux premiers rangs des 
Troyens et à soutenir vaillamment la gloire de mon père et la mienne. Je le sens au fond de mon 
âme, un jour viendra où périront à la fois et la ville sacrée de Troie, et Priam6 et le peuple courageux 
du vaillant Priam ! Mais ni les malheurs réservés aux Troyens et à Hécube elle-même, ni la mort du 
roi et de mes frères, qui, braves et nombreux, tomberont dans la poussière, domptés par des bras 
ennemis, ne m'affligent autant que cette affreuse pensée, qu'un jour un Grec t'entraînera tout en 
pleurs dans sa patrie après t'avoir ravi la liberté ; que dans Argos tu tisseras la toile sous les ordres 
d'une femme étrangère, et que, contrainte par la dure nécessité, tu porteras malgré toi l'eau des 

                                                           
1
 Ces portes, qu’on appelle aussi portes Scées sont les portes des remparts de Troie. 

2
 Autre nom de Troie 

3
 Autre nom des Grecs 

4
 A l’époque du traducteur, E. Bareste, l’usage était de latiniser les noms grecs, d’où l’emploi ici de Jupiter au lieu de Zeus. 

5
 Voir note précédente : il s’agit d’Artémis. 

6
 Priam, roi de Troie, est le père d’Hector. Hécube est sa mère. 



fontaines de Messéide ou d'Hypérée ! Alors, en voyant couler tes larmes, on dira : — Voici l'épouse 
d'Hector, de ce vaillant héros qui l'emportait sur tous les Troyens lorsqu'ils combattaient autour des 
murailles d'Ilion ! C'est ainsi qu'on parlera. Ces mots réveilleront ta douleur et te feront regretter de 
n'avoir plus ton époux près de toi pour briser les liens de la servitude ! Mais que des monceaux de 
terre couvrent mon corps inanimé avant que j'entende les cris et les gémissements de mon épouse 
réduite à l'esclavage ! » 

L'illustre Hector, après avoir prononcé ces paroles, tend ses bras vers son fils ; mais à la vue de son 
père, l'enfant, effrayé par le vif éclat de l'airain et par la crinière qui flottait d'une manière 
menaçante sur le sommet du casque, se jette en criant sur le sein de sa nourrice. Le père et la mère 
se mettent à sourire. Aussitôt Hector ôte le casque brillant qui couvrait sa tête et le dépose à ses 
pieds ; puis il embrasse son fils chéri, le balance dans ses bras, et il implore en ces termes Jupiter et 
les autres dieux : 

« Jupiter, et vous tous, dieux immortels, faites que mon enfant soit, ainsi que moi, illustre parmi les 
Troyens ! Rendez-le fort et courageux pour qu'il règne et commande dans Ilion, afin qu'un jour 
chacun s'écrie en le voyant revenir du combat : — Il est encore plus brave que son père ! — Faites 
qu'il paraisse chargé des dépouilles sanglantes de l'ennemi qu'il aura tué, pour que le cœur de sa 
mère en tressaille de joie ! » 

Il dit, et remet son enfant dans les bras de son épouse chérie, qui le presse contre son sein avec un 
sourire mêlé de larmes. Le héros, vivement ému, la caresse de la main et lui adresse ces paroles : 

« Infortunée, ne t'abandonne point à l'excès de ta douleur ! Nul ne pourra me faire descendre dans la 
tombe avant l'heure fatale : les mortels, qu'ils soient illustres ou obscurs, ne peuvent échapper à la 
destinée dès que leurs yeux se sont ouverts à la lumière. Andromaque, rentre dans ta demeure, 
reprends tes travaux accoutumés, la toile et le fuseau, et ordonne à tes femmes de se mettre à 
l'ouvrage. Les soins de la guerre doivent nous occuper seuls, nous autres hommes, et moi plus 
encore que tous les guerriers qui sont nés dans Ilion. » 

Hector reprend son casque ombragé d'une épaisse crinière. Andromaque, son épouse chérie, 

s'achemine vers sa demeure, et souvent elle retourne la tête en versant d'abondantes larmes. Quand 

elle est entrée dans le palais du noble Hector, l'exterminateur des phalanges ennemies, elle y trouve 

ses suivantes et réveille dans leur cœur la tristesse et le deuil. Hector, vivant encore, est pleuré dans 

son palais ; car on n'espère plus qu'il reviendra du combat ni qu'il pourra échapper aux coups des 

vaillants Achéens. 

Traduction Eugène Bareste, 1841 

 

Questionnaire préparatoire 

1. Faites une recherche sur la notion d’épithète homérique. Quelles épithètes homériques 

pouvez-vous relever ? En quoi l’emploi de ce procédé peut-il expliquer la présence de termes 

inattendus ? Comment peut-on tenter de les classer ? 

2. Etudiez l’expression des sentiments dans la scène. Montrez comment se manifeste la 

tendresse conjugale et familiale. En quoi le contexte guerrier met-il en valeur cette 

parenthèse où s’expriment émotion et affection ? 

3. Quels ingrédients tragiques repérez-vous dans le passage ? 


